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PARAISSANT T 'S iLS QUINZE JOURS 

CAUSERIE AGRICOLE.

DES PLANTES CULTIVÉES EN GRAND POUR
* ~ LEURS RAOfINES

De p la pnie de terre (patate).
kALADI5S, ANIMAUI NUlSIBLES, SOUSTRACTION DES FLEURS

ET DES FEUILLES.

(Suite

Les progrès rapides qtie la naladie.a fait en France, éveil-
lèrent bientôt la sollicittide dt, gouverneinetit, et le-ministre de
lagriculture se bita de èonsiilter la Société centrale d'agricul-
tire sur ce grave sujet. Il appela principalement son attention
sir les caractères- et la marche de la maladie, sur ses causes pro-
bables, sitr les moyens les, plus efficaces pour s'opposer au dé-
velppeient dii fléau, poui- conserver ou utiliser les produits,
enfin p.our empêcher que la maladie reparut, si l'on pensait qu'elle
fut de nature à se transmettre.

La réponse ne se fit pas attendre une comms§on spéciale
présenta son rapport quelques jours après. La question y. était
étudiée avec tant. de soin, telleient approfondie, qe tousile
faits consignés dans une enquête ouverte par li société centrale
d'agriculture sur toute la surface de la Fran'e, en.1S45 et 1846,
et depuis, lexpérience de chaque année sont venus justifier les
Conclusions de cette commission spéciale, en .les complétant, et
érier ses prévisions.
En 1848, .1849 et. 1850, on observa des phénoiñiies' sen

blables. En 1851, le mal s'est, conme. Fes añnées récédentes
inégalemeit réparti : tantÔt il a pargné des' eamps qu'il avait
envahis les années antérieures, tantôt il a sévi sur .des férrainà
qu'il avait épargnésjusque là.

.Sauf elques moi ficati n gresiqi dpedent saïs doute
d eropsances frros'phérigues ou moýs lavoiables et'd

p', lit- y1ý_' i1ý "!.i4 .?Yp.

l'état des cùltures phis-.d noins tardives, toutës les .observationi
nouvelles s'accoi-dent aveà les résiltats piécédemment constatés.

CONDITiONS P RiNPAL.ES É . T3 D NVASi0.

Ia maladie des patateà se'déca'der e nêial das ls mois;
daoûf, septetiibre et dctobre. a températùre douce etlmidé

est touj-ur s la condition qui rovoque le plus e développement
et fvoiiselle ilus lespro deà lralùadie, aucun ànature de
sol n'a été exeinpté deseš aieintes.: Toutefois, les te eins en
pente et bien égoutés y'sont presque toujours moin asjettis
el elle y sévit, en général, moins fortement

Les engrais trop abondants, suriotit api qu ésm rectement
paraissent attirer le fléau avec le plus d'intensite

Aucune variété de patates ne s'est trouee cmpltemen
l'abri du mal ; cependant une ou deux ont en grande iartie -
sisté à l'invasion, lorà-mênie qde ltiirs tgées avaieni té frappées
On peut assurer d'ailleurs que très généralement les patqtes
hâtives, ont échappées à la monadae,,surt a u l
récolter avant'l'époqtè rdinaire de la plus forte invasion. D'ail
léurs il est facilede comprendré que ces variétés doivent prei l
toujours écliapper l'épidémie; puisqué leur végétation est ter.iiiinéè'et <lue les pro.duits sot èieliiavnenlevé, avant que à causÃext
rieure se répadde stir les champs.

Lanrlie d l inal die e varie guère i ordinaiemen fers
le' temps, où la maturité s'approche, et affaiblit déjà l. plinte,
'affection spécile frdppe lés fetiille, puis elle pasie dans les

tiges qui sont lidrs de la terre pour s'intro duire par les tigëssou
terraines dans les tubercules; ces derniers sont e mes gra-
duellem envaftis d'abord dans la partie attenante à,la tige,;
puis ensuite l'altération gag ne, en suivant les vaisseaux, vers les
.yeux ou ourgeons.

exemple assez frappant de 'tte ina rch de la maladie
s'o serieilen dans les yari&tés dites coureusés,. qui offrgnt
deu to tbercules en-cha es la suite-les uns d
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autres. On' oit presque toujours-le'remie tubercule; c'esta-
dire celui.qui tient.à la tige, envahi lartiellemeni ou en totalité
ou moment le -l'arrachage, tandi que le deuxié ne est encole
exemp'tt de toutes traces de innladie.

Des sigine est érieuirs faciles à saisir annoncent Penvald-se-
ment partiel au total d'un champ de patates. Les feuilles se fauant
présentent une teinte pâle on jaunàtr'e ; des inoi-issuîes lé"res,
visibles à la loupe, apparaissent à* la su-face inférieure 'des tactes
brunsç se nmontrent siûrles feuilles; les figs alors jau nies, bien-
tét tachetées de brun s'affissent sur le 54. Parfois .du jour ail
lendemain, cette série (le libénoinenés s'est manifestée :un quart
un tiers, la moitié de la superfiie du emmlap montre 'des sigwnr
d'une alléra lion prolonîde, presque subite ; tandis que les toulles
exemptes des attléýtes it mal, restent debout, et conservent
souvent les caractères d'uie éégétation luxuriante qu'oi reinar-
quait la veille sur la surface entiére di c..hamînp. Alor!s, sion se
hâte d'arracher quelques tubercules, on y lpeut ordinairemei?
découvrir encore les traces de la maladie. Elle ie les a pas ne-
néralement atteint, tant'que les taches brunes ne be mont mii
pas le ong de la fige.

SIGNES CARACTÈRISTMQUES Dt LA AiLADE DANS LES

TUBERCUL.S.

On distingue très facilement les signes de la maladie ci cou-
pant en deux un tubercule atteint. On aperçoit sur lit coupe
des petites taches nombreuses, roues, plus ou moins foncée.
disposées en séries ou lignes, suivant les vaisseaux qui be diiigent
vers les yeux. Ces taches qui, s'étendent irréguliéremnt aulousr
des vaisseaux sur leur trajet, forment des sortes de maîbruies
sur le fond blanchátre ou jaunåre de la Iatate, et envahl scnt
d'abord la partie la plus abondunite en féculé.

Si l'on coupe une tranche très-nîiiice d'un tubercule ainsi al-
taqué, puis qu'on l'oppose à la Iiiér e, on remarque, tout autour
des taches brunes, une zone plus iransparente que dans les par-
ties saines ; c'est qu'en res endroits, la fécule a déjà été att:-
quée et partiellement dissoute..

On caractérisera bien imietux encore celle sorte de maLdie
en faisant cuire à l'eau ou dans la vapeur les tubercules atteinis.
Au bout d'une-on de dçux heures, selon la quantité le patates,
lorsque la cuisson sera complète, toite. la portion non attauquée

par la matière rousse, s'écrasera facilement entre les doigts'
tandis que les parties atteintes résisteront à la piressioit et res-
teront sous fornie de grumeaux solides.

On pourra même séparer ces parties dures à l'aide d'eau chaude
et d'un tamisage qui laissera passer toute la pulpe blanliâtre et
saine ; tandis que les portions affictées de la maladie et fornant
des agglomérations brunes consistantes, resteront sur le tamis.

CAUSES DE LA IA.L&DIE. DES PATATES.

Quatre opinions se sont manifestées sur la cause' de cette ma-
ladie ; les uns l'orit attribuée'aux intempéries extraordinaires de
l'année 1815, notamment à- des gelées tardives;. mais cette by-
pothèse fut abandonnée lorsque Voun eut constaté le développe-
ment continuel de l'affection, malgré les divers changemnents de
emps et lés intempéries les plus vûiées, durant le*années sui--

#antet et sous des elimats très différents.-

Un l s ristui a t tbiit'&,

(rscene de lalinte mais òn a dû renoncer. enco e a cete.
hiy¡otha.se en présence'des'fiîl-s noinbreu 'mont, int es unèni
vait lés a.si. vigoureuses et tnt aussi pr oditctiev que' j utnai
dla ns to.s les c nps intacts on dais ·-s mt d c himps
épargnées par le fléau. Ei: voyant lai iànê'îid variété,' rappée
ie 'année,,reli•nlre ftile sa vi;;ueur et tou1tes. 'ses qualités

'année suivantie, ins la iléne localité': ota tant enfin
flans la ande collection de la société centrlelinaiondu
mal a peu prés indisincteient sur les diTflürentes variétés, zuème

sur celles gIle lon avait fitit venir d grainsa o s de tbereie
importé- du Pérou. Il a doic flliab:aidnunner cet t ppogition
«raîluite ie la dlé'e éirscence de pujou. de lc .l.. ii . '. du oin s i rd'lîi
presque fus les agronones, et les horticulteurs ou- réjeté
Celle explica ion. :'ailleumrsi-il est rmainîl teant coitaîé quelans
lescontlées où a patate croît sponîtunéient, elle. est 'sujette à
des allérations analogues.

Des savants ont encore attribué la maladie de la patate à
di.ves insectes; mais les. pins habiles entom4ologistes .ont recoinnu

que les attaques des insectes n'avaient lieu que lor.que la patate

u;titvioquée.
L'iiiion qui prévaut maintenant, d'accord avec tous les faits,

rc onnit,-da lis Iaina' ladie spéciale, les %d'agents exterieurs
iêrég liéeimnt trainsportés, disséminés par Fair at phèrigne,

altérant pr ofondément les ianites atteintes, flit parfiitement

saiies aver: toutes leurs qualités niicieîiies les liat ates initactes.

Tie, si.on «Idiîiet:ti è.généralement. quela cause est exté-
ile ire, il r+se te eore chez ii grand nonbire de ier.oiunes 'des
doutes relaiivement à la délerinuiihjtian ê e le cette cause.

Ce îrdunt lue seule tliéorie, célie lui fut d'abord adimise par
de tièseavus lbse-vateurs, et que iinous croyons devoir soute-

ir 1 avec un gi'nd nonbr'e d' iculteurs et 'hiort icultirs, peut
ienlir coinîs le presque <ous les filis, de toltes les 1érevisions
jiîstiliées p-4y ds faits, et indiquer diverses mesures e'fiaces. Les

Il r'Poniliies (li 'omnt comlbatue 1'oni t pu j iqulî'ici rien in ettre ·à
sa l:ïace, rien pirévoir, lien conseiller d'atile et de motivé.

Cette explication la voici : La naladie des patates est occa-
s¡onluée' lir la végétaiot d'un 'parasite, ori -e m-oitisure lé-
gère, dont les -emimniices d'une exce-sive'' ténuité, flallant dans

lair en nriiibre iinimm-e, à' ceriaines époques, sont transportées

par les vents à outes les dcisinces.
Diséminiiées 'uir les chaimpes en culture, elles se développent

chaque aimée durant li mne saison, au fur et à inèsuire cjie les

circàinslanices de Palmhe deviennent favorables dans chaque
localité, et que la litante s'afl.iblit naturellement vers l'époque de

sa niîaturilé. Aussi a-t-on souvent remarqué que la maladie se

trouve limitée par certains obstacles, tels qu'une haie, uin inni-

susceptibles de nodifier 'les courants d'air, quioique toutes les

conditions de culture et de terrain flussent d'ailleurs absolument

égales.
On a vu la maladie se manifester tout à coup sur de grandes

cultures au moient'oü une petite pluie ou u n fort brouillard ve-

nait ajouterà li teinpérature tiede'de l'été une certaine humi-

dité.. Cette humidité semblait activer sur les feuilles de la

*0.
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patate le deel oppementA ;parasite dont les semences étaient
jusque deneurées ineres.

La graiie.se reIroduit rapi de:nent et -n quantité prodigie se.
L'air cil mouîvciîeîît entrainîti es légers öorpus'ule ion les
plus lnes plou"Ié

Cineun' de' lites ,seme rhi.ibIes-à' ålcPil nu, se
Moître SOUS l ul nirc n, ne ci-
velolpe oVale,. La Sîeuence entre Iu dMf beaîreucoup d'autres détail,
qu'il serait utile de d 'nni e et :naîré e grand ipas qufelle
a fait fiae à la 'piestiou, elle na nr psu découri le
dernier mot de tellg.

On doit pllauter de préférence eu påtaes les ler ò 'unsr peré-
ables, p oFonds, peu' luîuîle, ities en t le ' du mo b u
tés, Ott eore celi on aurit npr d

Quant ails éates, les litates rlives oi à p orniront
toutes clo es e 'aIes d'ailleurs. les plus chanes d' er
la umladie.

L'esiatates demtre choisies
bien mûres, sailnes, et il convient de les exposer à al'ir see pen,
dant quelhues jours aprés l'arra'lmge.

*.(A coaulzuter.)

RISTOIREIE I A QUINZAINE.

Une nouvelle qui ierc 'loui eat oliques d
Canada, et notarieut e\du dio<ee des T Pois-Ri-
vières, est celle dt l'éle.vatioî MdI Ïe rand-v'icaiu
Lnllètche 'à ludignite épin-Copalé. Ja i l noa velle n e
foi reçue avc ne Ip >r b p- gnéal&. une sa.
tidtin pli n alni ue, eI U i juin tis eIoix ne fit
Ilmieux jusiiñó E effi, cel NI que vous nomimmons au--
jourd'hiui Monseigmneu'r 'Ln(lèclue, s'c-ttu jours distin-
gué par Ln zèk. ardent et éciairé, par une 'piété lendre$
el solide, par la pratiqiie de toutes lysveris, par des
connaissances a pprofonudies et presqu'uniorselles. Le
diocèse des Troie.-livières vient donc de recevoir une
favenr qui mérite tonte sa reconnîaissance, et nous en
féliciîons sinîcremî'nî. .

Une anti-e nouvelle d'unile hante inporiance pour
nu' dioés'ins dl Q- ébec, c'est gIlle Mîonseigneur
PAdiisrateur viei le recevoir dii SainPt ère un
Brel ign é d sa propre main. Ce Bret que lé: manque
d'espae 'nou' einpéce de reprodî'îire, est connî et'.
terries flatteurs et doit dédommager.not-e évégn des
sacrifices q<jil . est imposés pour doier son diocèse
et mLwmew tons ceux de la province ecclésiastique, d'une
traduction fidèle et soignée dui Nonveau-Testanent.

Les directeurs de i'llniversitéLava[ ont en Plie-
relse idée d'ouvrir Un concous littéraire qui aura lieu
pour la première fois cette année, et qui se répétera
tous,.les ats. Le sujet choisi par la Faculté. de's -Arts,
pour le concours on.vert d'ici an 30 mai .. 18G7, est.:
La découverte. du Clnada.Nous :les:félicitons davoir
pris l'initiative. danai une malière aussi:imnportante, et
d'encourager la littérature de nîo1re:.-pays én, accor-

dántidés pr-imes'à ceux qui: ée livrentà làiulture dest

'Nu isins des Etat -Uis courent àveé "ardeur vers
uneioinelle here civile. Vrnn t' il faité tre l'en-
nemi déclaré de ses concitoyéesoii triviller à n
nexer notre aÿ -à réjéublig '.quisein' bien'ôt1

liVre I nareie la plu déplorabeqi roú rà
l'abtimr, qui occable ses iabitants de taxes, et qu
sous le rapport moral présente le speétaele le plus

L'E mîareur d esFranças vient de lancer unie
Aret qui interdît ati représent i cie la nation toute

d isesi'n sutr e discours luTrône'.. Son abadin
dC Rir6e paràalt l'avoir 'plongé dan un ave gl et

EsîItalie, Victor Emnmanuel. tila révolution jouent
al' ypocrisie, et pendant gtiils aiguisent leurs:p)oi
gnaîds dans.le silencep ils feignent de vonloir:exeu
ler.a la lettre. la convention. du 1,0.septcmbre. Mats,
esperons-le, eux s 's seront dupes de leurs fourberies,

tcUle leurs noirs desseins.

"Mainfenant nous .allois continuer notre- entretien
sur la viesi édifiante de:Pie IX

n'avait alors qu.e:trentee t un ans. à il it ce
'u*i avait'fait partout ailleurs, s oceulu s rtìit deà'

pao uvs.et distriba' des aumônes sie abodante ,qu
quand 7ilevi a Romi, l étai-uvre lui-même.

A ette mission se rattache une.ci rconstance que nous-
soînce heureux de rappeler. Dans un voyage de Val-.
parai-O Ù.Limale vaisseau chilien qui le portail, fut
aa. IJIipar une ioene tempete, et n'échappa au lan-
ger qe grace a l'habiefé et.au dévu ent 'd'un pamre
ple0r negue nomme Bako, qui parvmiît, par des efforts

esrme lu fai'îe entrer dans.le petit:.port 'd'Arico.
L'bbe Iti téoi igna sa rconnaissance.a son sau-
neuir par le don d'une bourse. de quatre cents piastres.

Plus tard, honoré uonerain-pontifica il lui envo-
ya.avec son portrait,. une autre bourse de mnme valeur.
Mais B ako mit à profit le bienfait reçu. Ce don sem-
bla poar lui h .source de bien d'autres faveurs. , Quiel-
.9"1' an"ees plus tard étant devenu rehe, i fis-
truire sur le point le plus élevé. de son.cltap uno

lapele gui dominé la mer, et dans laquelleil a reli-
giÇeusement placé l'inage vénérée du Saint-Pere.

Ei revensantde sa mission lointaine, -abb NMastaï
fut ie.or soaimiis à: une antre éprenve.. Le 'vaisseau
sur leqel il élair monlté fit naufragé près des îles Ba-
léares, soumises à Pl'lspagne. Comme cetle puiasance
avait défeinda -an Saint-Siége de se meuutre-directement
en rapport a.cq ses colouies de. lAmérique,.e,nîonce
et, soit secrétaire furent jetés en prison. Voilà doc le
futur pape en. compagnie de voleurs, et de criminels
de toutes es )èces. Il y passa un mois. Pendant ce
temps, il édifia, instruisit ses nallieureux cominagtons
de captivité, et on rapporte qu'à son ,départ du cachot
il.y avait plusieurs.bonls larons parmi.eux.
:;.De retour à Roine;'abbé'Mastaï lut élevé àla pré-
lature et encore rendîuù ses-"cuvres:chéles kdut
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nommé président.de l'Hospice:,de .Saint-Michel.lé.
plus ancien et l'un des plus vastes établissements.de
charité qu'il y ait sur la terre; Le service entièrement
Olésorganisé de cet _fhospice, requérait des ,reformes

-considérables en moins, de deux ans, le nouveau
président répara, restaura, renouvela tout. On entendait
répéter partout qu'il âdministrait cette célèbre maison
avec une activité, un désintéressement, une bonté,
pe sagesse au-dessus. de, toute éloge.

Saint Michel est tout un, inonde; on y recueille
toutes les misères; orphelins, orphelines, vieillards,
vieill' femmes ét pauvres prisonniers. On y. enseigne
tous les metiers, on y étudie aussi les beaux-arts, et
.omnrne on dit à Rome, parmi les orphelins, toute une

famille s'occupde peinture, de sculptuïe, de la statu-
'aire et de la ciselure. Puis, en face d'usn pareil fait,
ont ije rougit point d'accuser Rome d'être ennemie de.
l'instruction et des lumières! Quelle autre ville a ja-
mais si bien traité les pauvres petits orphelins? Et'
déà combien d'artistes aujourd'hui célèbres sont des
enfants de cet établissement.....

Lorsque le diligent prélat eut rétabli l'ordre, dans
cet irnmense établissement, le Saint.Siége le jugea
digne de gouverner un diocèse. L'archevêché de Spo-
lette étant devenu vacant, le pape Léon XII grand
connaisseur d'hommes, le nomma à 'ce poste impor-
tarit. À l'occasion de cette nomination, l'abbé Mastai
proiuv à quel dévouement il -s'était réduit pour sou-
lager les niisères de ses semblables. Il fut obligé cel
vendre une petite propriété qui lui restait pour payer
les frais de ses bulles.

Pendant les cinq années qu'il administra ce diocèse,
sa sollicitude pastorale qui s'étendait à tout et pénétrait
partout, lui concilia si bien la confiance, et l'affection
générale, 9il put, sans de trop grandes peines, y
maintenir le calme et la concorde, au milieu des
ir-oubles sanglants qui éclaièrent en Italie, après la ré-
volution française de 1830.

L'archevêque partageait son temps entre l'étude, le
soin des pauvres et des orphelins. Il travaillait encore
avec un zèle infaiguable à l'amélioration matérielle et
itiorale de son peuple. Un de ses premiers soins fut de
doter son'diocèsp 4'un vaste orphelinat qui était en
même temps une éçole gratuite pour les enfants à qui
les parents ne pouvaient faire apprendre un métier.
Cet établissement a depuis été transformé parles pié-
nopiis, aujoufl'hui maîtres de Spolette, en caserne.

En 183', le pape Grégoire XVI le transféra du siège
de Spolc«tte ?l çclui d'Imola. Le bien qu'il fit dans-son
diocèse ne saurait être exprimé par la phrase même
laplus éloquénte Quelques détails sont ici nécessaires,
et ils ont pour nous d'autant plus d'attrait, qu'ils pei-
gnent mieux que ne pourraient le faire toutes les pa-
roles, l'élévation de ses sentiments, l'évangélique bonté
de son cœur. Il ouvrit aux jeunes clers sans fortune
vn asile gratuit dans son séminaire diocésain ; pro-
cura aux enfants des classes' pauvres le' bienfait de
Pinstruction ; mit les sours de St. Vincent de Paul à
la tête 'de l'hospice et 'des établissements de charité,
d1mola; il fonda et dota Libéralement, sur ses revenu

uné miaison de retraiie liour le clergé ; il créa encore
une maison de refuge pour les filles rcpentiés,.et in
asile pour celles.dont la vertu pouvait ecutsrir de
dangers dans le monde, et pour diriger.cette Mai,-on de
refuge, il fit venir d'Angers quatre sSurs du Bon Pas
teur. " Car.son cœur, disait-il, était perpétuellement
troublé à la pensée de ces pauvres brebis. peidus qui
demandent d'être rmenées dans le bercail."

Sa chaité po r les mabieuréux était si. prodigue
que sou vent il lui arriva*de donnerjusqn'i son desnier
sou, et qt'un jour tenile qu'il ne lui restait pasla plus
mince pièce de monnaie, il remit., une paùvl'fe&mme
un couvert d'argent, en lui disant d'allerle mettre au
Mont-de-piété, d'où il le retirerait dès, qu'il aurait de
lPargent. Enfin il gouvernait son diocèse enévêque
selon le cœeur de Dieu, restaurait les églises et visitait
son troupeau, aussi était il vénéré par tous ses diocê
sains.

Jean-Marie Mastar archevêque à trente-cinq ans, fut
créé cardinal in petto dans le consistoire d& 23 dé.
cembre 1889, et proclamé dans celui du 14 dé'einbre
1840, à quarante-huit ans.

Voici un irait qui prouve toute la puissance de la
parole de ce nouveau prince de' Iléglise : C'était en
1846, pendant le carnaval; le cardinal d'Imola priait
vers le soir dans" la chapelle basse de sa cathédrale,
et il n'y avait-avec lui qu'un enfant de choeur. Tout a
coup il entend un grand bruit vers la sacristie, il .y
précipite et il voit un. homime éiendu par te e çt bai
gnant dans son sang, ayant une affreuse blesure; cet
.homme fuyant ses meurtriers, s'était refugie dans ce
lieu saint. A peine le cardinal est-il auprès de ce Mal,
heureux que trois hommes le poignard à la rain,
arrivent pour achever leur victime. Jean Matat, bra-
vant la pointe des poignards et la rage dont les yeux
de ces bandits étaient remplis, les regarda en face en
leur montrant sa croix, et en leur reprochant leur crime
aflreux.'ll leur ordonna au no'm de Dieu de sortir aus-
sitôt. Ceux-ci effrayés se retirent à Pistntui, sans pro-.
férer une parole.

Le saint prélat envoya vîte chercher un médecin, et
en attendant son arrivée, il tenait dans-ses bras et sur
ses genoux le malheureux blessé. Le médecin arrive
enfin, sonde la plaie et déclare 'que la blessure est
mortelle, que même le patient va rendre.le dernier
soupir, s'il subit le moindre mouvement. A cette triste
nouvelle, le cardinal se hâte de le confesser et de l'ad-
ministrer, le tenant-toujours dans ses bras, et Plinfortu-
né eut au moins le bonheur d'expirer sur le coeur de
celui qui, cette année là même, devait être le souve-
rail Pontife..

Le 1er juin 1846, le pape Grégoire XVI mourut ac-
cablé de travaux et d'années. En sa qualité de cardi-
nal, Jean Mastai s'empressa de se rendre à Rome pour
concourir à l'élection d'un nouveau pape, sanss se dou-
ter de 'e qui l'y attendait. Ses voyages à'Rome étaient
rares, mais lorsqu'il y venait;- deé gens dü peuple qi
connaissaient sa charité, d saient. en le oyar t passer:
voilà le'fatur pape..
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Ce' r- vÿg 'Rni- e fiutimáqué' r une cir-
constance out a fait digïim d'être signalée. Lorsque
le bon c<ardinal, voyageant dans une voiture traînée
par des chèvux, de poste fut' arrivé u centrùe'd'une
petite ville appelée Fassonbrone, la foulò' l'entoura;
car la voiture d'uiîcardinal allant à Ronie dans uni'no-
ment si solennel ei pouvantêtre pape, lui-nmêe, était
un Yéritable événement. Pendant que le peuplé le'con.
sidérait et, e'exaltait sur son air de bonté et sur sa
beauté, une olorribe blanche, qui"traversait les airs
en ce moment, s'arrêta tout à coup et se posa sur la
voiture. A cette vue la mullitude battit des mains et un
cri de joie sortit de toutes les bouches :" Il sera pape!
Il sera pape !

Pour comprendre cet: enthousiasme, il faut se'rap-
peler que p!usieurs élections pontificales dans les pre-
niers siècles de l'Eglise, ont été faites ainsi miracu-

lensement' par le signe de la colombe, Tous les' re-
miers.évêques de Ravenne, en particulier, sont cona
nus sous le nom d'Evêques de la colombe; On fit tout
ce qu'on put pou effrayer l'oiseau rnais, quoiqu'on
fit, la colombe ne voulut pas s'éloigner de l'élu de
Dieu. On.prit alors un de ces grands joncs d'lialie. et
on l'en frappa 'doéement'; elle sembla un monent
céder à cette. violence ; mais, après s'étre envolée en
l'air, elle redescendit .sur la voiture, et sy reposa de
nouveau traIquille et rassurée. Alors 'lenthousiasme
fut au comble.:;" il sera pape! il sera pape ! " répé-
tait-on de toutes parts: c'était une véritable ivresse
dans le peuple.'

Le cardinal Mastaï arriva à Rome dans la soirée
du 12 juin., Le 15, il enra au Conclave avec les autres
cardinaux qui étaient au nombre de cinquante-quatre
Cette auguste assemblée se tint d'ans 'le vaste palais
du Quirinal. Le cardinal Mastai fnt nommé scrutateur.
Au premier tour de scrutin, ce cardinal réunsit plus de
voix que chacun des autres cardinaux ; au second
tour, il gagna encore quatre voix, tandis que celui qlui
l'approchait le plus, en ayait perdu deux; au troisième
tour, le nom de Lambruschini ne fut prononcé que
onze fois, tandis que le sien le fut vingt-sept fois.

Comme on le voit, on.approchait du dénouement et
l'émotion du Conclave était à son comble. Dans l'après-
midi du même jour, le scrutin fut ouvert à trois heures.
Mastaï était à son poste pàle et préoccupé. Le résultat
de la dernière épreuve l'effrayait. Il avait passé en
prière tout le temps qui s'était écoulé entre lep deux
scrutins.

Cette séance comrne les autres, s'ouvrit par le chant
du Veni Creator; puis: on. procéda à l'écriture et au
dépôt des bulletins dans le calice..,-Quelquesý instants
plus tard, le dépouillement des votes commença. au
milieu du plus grand silence.

Masiaï lut son nom sur 'le' premier billet i le lut
encore sur le second, sur le troisième et'ainsi de suite.
jusqu'au dix-septième -sans interruption. Sa main
tremblait, et quand sur:le-dix-liième qu'on lui pré-
zenta, il« lut encore son nom, comprenant que le doute
n'était plus possible et'que la"majorité:allait lu m
poserle: terribýle fardeaudupil l a'ffreu-

sement et une sueur froide à c'a abordamhinnt sure'on
front.'Dans cet état,'il dernandaà 'êtrerema. Maie
les cardinaux qui savaient qu'un serutin interrompu
est un scrutin nul,' lui crièrent de se reposer un peu'
On.s'empressât..autour de lui, on lui présenta un verre
d'eau et ses' forces revinrent peu à peu. Tous com-
prirent que cette grande modestie était une:pleine jus-
tification de leurs votes. Avant de continuer à lire les
bulletins, il s'écria : " Mes frères ayez pitié de moi,
ayez pitié de ma faiblesse, je ne suis pas digne..'.
A ce dernier tour de scrutiu, il lut son nos trente-six
fois, c'est-à-dire deux fois de plus que'le.chiffre rigou-
reusement exigé pour la majorité.

Aussitôt ous les cardinaux se levèrent et accla-
rmèrent Jean Mastai pape..

Le lendemain 17 juin, à neuf heures du matin .le
premier cardinal de lordre des diacres, annontùa du
haut dua balcon du Quirinal, à la foule immense. qui
encombrait la place, l'élection du nouveau pontife dans
les termes suivants : "Je vous annonceune grande
joie: nous avons pour pape l'éminentissine 'et révé-
rend i*d sirme Geigneur Jean Marie 'Mastaï Ferretti, car-

i diual prêt:e de la sainte Eglise romaine, qui a pris le
nom de Pie IX." On entendit alors une formidable exi
plosion de cris d'allégresse et de battements de mains.
On criait de toute part': Vive le Saint Père !.'vive le
père du peuple

-~ ~ .-

CORRESPONDAN'CES.

Cult

Monsieur le Rédacteur, .

ure du navet.

Je voyais dans votre causerie du jour de l'an que vous adres-
siez des reproches aux cultivateurs sur leur négligence à vous
rendre compte de leurs expériences et de leurs essais en agri-
culture. Ces reproches sont sans doute bien mérités et l'apathie
des cultivateurs à faire part à leurs semblables de leurs succès
ou des avantages qu'ils ont retirés de telle ou telle amélioration
ne saurait être trop blâmée. Il n'est pas plus permis d'étre
égoïste en agriculture qu'en toute autre chose.

Eh ! bien, Monsieur le Rédacteur, pour ne pas me rendre
coupable de ce que je suis le premier à condamner chez les
autres, et me confiant 'en :votre indulgence et 'celle de vos lec-
'teurs, je prends la liberté dé' vous 'rendre compte 'de quelques
essais que j'ai faits cette année, dans la culture du naver. Voici
comment j'ai préparé le champ que je destinaiis à cette culture:
pendant l'automne de 1864, j'ai ljb.ouré une partie d'une vieille
prairie ; le printemps dernier, lors qie (outes nes' autres sënerices
furent terninées; à la fi de juin j'airépandu sur mon labour, qui
n'a'vait qu'un quart d'arpent d'étendue, dix' bons voyages de'fu-
'mier d'table bien'dé onposé. Après'Pà -oir'étendu, jai dsi
né un secoid'hbour pour le couvrir, puis ui 'fort hersage." Puis
ensuite, j'ai tiré Mies sillous avec une: charrue ordinaire,i a :yant
pab d'aûtres il.striuments à ma disposition.' Après cette'ope ration
j'ai tracé sur le somnnet des sillons, avec un baton' pdintu, une
'iine de peu de profondeur et j'y ai déposé. ma grâin'e'de navet.
'Pus tardj'ai donné deux sarcligesiu:moyentd'uüne pioche A
difféientes époques, j'ai éclairci ,mes plants qui poussaient àvec
iigueüor." J'ai sddnné* aux-'avets blancs 'une distance de'douzè
puces entre chaqueý et aux rouges celle de vingt'potices:envirà.
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Crolisiez-vo il, Mlogi; m.. Ie Riýf. viar q Il Imp ecliré

~i!nt iq'.e' iiJ I' i t eliu e ] "i iPî' et ia îutt nlssiréinne quzah-..n*..îtk, d1 . i t, - i s. ,tdetat

l p rJ'olit e ai rli di 'Q Ili-o i yttt t : f i
* *iqta ' r ti n,.ja:n .îîye dlett *î -aî' c. émî. i tr

soient .tatr tnett' has de :i' ltu . pr t t

ne1î'' In.; uitti' ir le W-dne .':. ver dh sim. ot
peut 'cuter aui muol 400 tiitiots d it r pa ngent et iaênîiî

le doubl, selon la rifls i d ' àui,; quev et .Id!eîbture @,>t
au"!t jaitaile ile celle irs p:atiies. Ji- Cro-s rcotit u an cait-

naissait ien le's pi ues ge ittn lri nert' de' ce(i.e ctiture.
o1 ne votuirat a Uaei une iue t et liiv une cert
fasnle qtuaitlité.

L epoque la pi s c ontvn i je e e madles dur
navet est la fin ie .ui, et vela i.outr a o . e.. i -
muant alors, lai :laie a la clatt'te t *elt;ihîpjtier aux. ravages d t

pu ceroi, gi cainO ljt ai 't*u leurs ceiC avait c t) ti -itm;

2da. ont a ai-si iitums d s.i elte a .. m t. car 1$'s lilmlinvaiS'ses
herbes n'î i plus tii' trne séiatai laible, et if- irn r lail:nr
donnté au tetrain i e e ép i'e leu aic-e. n i le i.e qu'une
faible clance d aaine. 

Je croi-, Iansi'or i R djciet:r; quit; Iap parieri ai: d ree'-
teurs dle soc iétés .l'aiicutltu 'titire tlant hque pta-
roib>e la culture duit n-avet. est aic rd'ant s efones pritoete po.> r
la culture la iileux; îvgurée et la i!is tteahie de celte plasic.

De plus, les plus l biles d'ten e ces disi-cteurs deviai''it doli-
ner dlais les diiér ent es pat Îes de it: r localité de iretir. tis.

cette culture et .ir dinicýties amtlioratiouiiqu'il iaipot te gra.
deient d'introduire parmi vous.

Ndon.seurt' le lRtaictur,. inu !rs cui vurs at:uent aiit
de bonne voloite iitii sni, je crois qut vnai seriez :4 d
nous. Je ne c iaus poit tie ittier à 1i1eS pieris ie u* hu-sku lautet',
quand je crois pouvoir éte iille.

Wotton, 23 jaivier 1S17 - Ux CULTVATEUR.

Sucre C7émble.

Voici ce qu'un ami île la G«::cue r/es Canpugnes nou-
écrit du comté de Dorcie:er:

Un culti'ateur (le St. AuîseIhne, M. Frs. Mlarquis a rtinporié
le premier prix pour le sicre à j'exhibition île ce vontié. Il est a
regretter que M. J. C. Tacié n'ait pos eu ui échantillon de
ce sucre pour l'exptosîtaoit ti niverselle. il n'aurait certainetent
pas fuit lucnte 'au Canada à Paris.

Voici les moyens employés par M. Marq-is pour laire d'aussi
beau sucre. il -ecteille l'eau des érables dans des peites chau-
dière.s de fer blanc. Il fait bouillir cetle eau avec:a plus gra.ide
précaution. Le leu est entouré ïPunt ouiirieau ci briîllle iui al 5
pieds de longeur, sur 3.1 le fargeur et 12 pouces "de huuîear.
Au lieu de clatulrolis, il se sert de chaud åres en tCie, q co-
vrent iiesqu'entièrement la surface suprieure du f'ur mauI .
Cette tale est galvaîti,ée, ses feuilles nt 6, piéds ýur 2.1. Une
seule suflit pour tisne chaudière. Comne chaui de.ses vatsreaux
n'a que dix-huit poiuces de largeur, le foii.îit:;î en 1eçoit deux.
Le tuyau qui doime passage à lai fiimnée est à l'extriéiite ol)p'osée
à l'ouverture par où l'on introduit le bois, ce li faiqe la cha-
leur se' répand dans toute l'étendue du fourneau.

Avec ce système, on emt sûr d'économiser considérablement
le bois et de ne jamais faire brûler l'eau le long des parais de la
chaudière. Tous tsos cultivateurs qui ont. des érablières sur;leur
terre ou qui se livrent, à dafabricaion dusucre, d.eiraient 1em-
ployer ce système. . . , , , ., '.

Le village, de Ste. Anne . l'Exposition universelled
Panis.

Le.Collége-de Ste. Anne,dà la demande de J. C. Tachéacr.,
dépté mniislre lie del'a -iu i etc, a fait exécuter un plan
en reliet de cet éblissemend. li se et. de tout . iil e.

qloft éi.e effroyé à epXiio0 n univerelle dv Pari
-'st ïPie exéiti in aui parfaîit e qu'on Itou vaît l'at t eIdre: Pluon

l'étidli ave atentilonl plus pn se cotivaiînct qu'o'n a ti ii1,t'.Coiste
11p dénis.les plus iitiuUaeu. :Mais ce qui frapipe su iout et

avant. tout le regarl c'est la distribution des<:ucaîers variées
i ni-oms:, des établesete. On' y voit lh chames bons

le vraihlc aspect qiu'ils présciîtent par inie belli' journée -dt
printeinps. Les bocages, les rochers avec leurs 'arbres qui les
colvrent. les iardii's avec les arbres fruit iers, les paisadîes,
les clûôtir2c, tour y est d'tne exécution pai 'aite,,et nous ne crai-

gntIons ia s d'annrer que, dansson genre ce travail e.stui véri-
table pelit chef-d'euîvre.

Ce plai qui est en bois, a une étendue de 12; pied, en lon-
gueur, 5, en 1lirgîtetr, et 15 polices dans sa plus grande éléva-
tion, quli repre.sente iuepartie le la n'mntagie qi dinnine le
CoIlége. Il-reîtte une étendue de terrain de 16à a.pents

ne n , e en largeur..
Ce travail a étè execute sous l'habile ilirection titi Re. M.

Stani.t- ale.qui a déjà doté la Ichajpelle dt' Colle e .d'un
nn:giînfque tabernacle.

Le Cil!-'ge envoie encore à l'Excposilion, un albin conte-
tant 30 botograplues representa it le person.nel de l'Ecole

rculture. le bàti-ses et les . iiinitIauxi . les plus remaquales
de, la. .erme ; de plus in' plan géniral de toutes les terres,

où se trouvent d.signév. les améliorations exectîtées, quatre
nji représentant itérieur les bâàtisses de la feréie, desliè-

cin:en. deI dil*cutis 'gr-aiia. récoltés ici, et e f'ii f unt nimcire
tur la paroise. le village, le collége et l'école d'agricultire.

Ste.nn:: exé~die :mncore ine iite presse a imprimer, qui
est île ii.ventinu d' fI. Eusèbe Auctil.'

Le grand aaéritc es instrunents de ce genre con..iste dans
la simpliché du r-.:(s:'ne, et c'est là ce qui attire. Patientioni
anr.r ce travail de M. Anct. Cette petite presse est construite

sur va plan eif, de sorte que son auteur a le mérite de son in-
vv'îtion et de s. coafection. Elle fonctionit très-bien et fait
honneur au talcuîi et à l'habileté dé M. Anctil.

La tempérance.

Nous avons appris avec plaisir que quelques-unes de nos. pa-
rousies ont déjà fourni de nombreux souscripteurs ait travail de
zd. A. aailla..x, V. G., sur la tempérance. St. Grégoire qui est

;oujours i- la tête-du muvemeni quand il s'agit d'iuvretsutiles
et qui après Ste. Anie est celle île totes les paroi.es qui four-
nisset:• à la Gczette le plus grand îombre d'aibonns, f a fi la

d,~emar.:a 300 exempliires; Si. Charles, Rivière' Boyer, 205
Ste. Funeti~ (. .O.) 250 ; Cap St. Iguace, 167 ;'lPie-a -
Coudres 7 chiffrte plus élevé que celi du nombi-e de fiunilles
Baie du Febere, 100. L'exemple île ces paroises devrait être
suivi partout, c'est le temps ou jamais de prouver qie nous com-
pretons nos prolres intéi êts et.que nous savons au moins faire
dle léers sacrifices pour les sauve-garîler.

Le Luxe.

osteriinons aujourd'hui la:série d'articles sur le lixe que
Mailloux, V. G, a bien voulu comnAmuniquer. à. la Gazette
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des Canipag) es- ons' de jours 's ce erontréunis

Cil vole iniea e in is en veune

Voil. donc encore unravail. bien prér' it:ix ofTert lu liblie.
ad~in. Coenît a-t -nil la ceilliri Les emes 'et les

îrtot voii-?e3sy nt.ichr toite Pinmortanice itiil ièril

ri îoni..lh leur ?pit ? Nus le dl linaih:oinet, m 1.s
le dions en'i toilte feuiaii-hie, % iou u il' I' yere piri

toute, tait le hixe e.st déjà en no elijepes eiiilo'oils.

No roIls nii'ul a éjà <li i e p t :i Clie Ir . .e

Oli exagIs et trol séVêoks. Il i..où o'.t dnn n Io'.-
lion Se t ret -. le îtnles t eles de lEdriioe: inle

Vil jltt I 'foeil, se rov- e dan s ' heexinis. oit· n nî. l

neni di .vi e avec li'ã oos ?c '1q io. è
(toute, et s'il y a e xaoéerainnil tjuoebju< part, etlol sie buuive

inoon do s pjreri. et daus le jugm'aient i <jue

ebespersonnoes o t'dijà porté tlr un il O8' mu e gcali ii 'ien 
Sovon., oltt o de bbon e', et so que le hîx 'e proeni

éÍj da inos d up..a des propotiions bijnî pubitlii.-
élter. . teut r i în i'hi gqle e'le i'c ' ji ne des 'clé-

lîiies cl'eidOväi n t iiniiia s le Il -. 1 vî e i r .i î 0h 0d

que lualaionei aui vailles part .es détiit d. o mis' le cœeWi S lr oîîe
fyirîe la pieté, l'.ondiu devoir la um4odaie et toules les ver

tus qui font le liîs'lel ophs i'ieoînetit de son,àexe ?

Sage réflexion 'd'un ami de l a icülture.'

Voici ce qu'un canadien dis, ingué par les immenses sacriîce
qu'il .'t in'o>es iour venir en aille: à ses .enbhlaIluW et e
graids travaux er faveîr dae nos écrit de R
tico, Ise du 1'>iicc Edona ial o l rêside actuellenci:t

'.ai vu avec ui grand regret la néligence, di nns coinl-
patriotes à payer leur aibonnmîemîent à la Ga:c dsampagnes.
Je les croisbien moiis excuables que no bon Aelsli i
sont .en arrière d'euxç sous le rappoi t des sciences et de, lettre-.

Mais je les crois-plus avancés qu'eux sous le rapport de 'agri-
ciliture."

RC E T TE.

Vaches qui donnont des coups de pied.

Quelques vaches donnent des conps de pied quand oi les titall.
Quelques-unes sont devenues méchanîtes par buite de nauivais

lraittemens, la plupaot ne sont qoe elatooilleuse-, ou bien elles
éprolvet. de la doui lel ur auo pis, par si'te de crevaoses. Quelle (Ille
soit la caii-e, 1>effet i'est pais moins fâcheux, lj'Irce qIue souvenI
le seau à traire et le trayeur lui-méine soînt renversés.

Un moyen très-facile d'empêcher une vache -de' frapper avec
un pied de derrière consi.ste à lui lever uln pied de devant. Mais
au lieu de faire tenir ce pied levé par un homme, comme cela a
lieu iour les chevaux, on le fixe avec utie cuide.

Il fant prendre one longue corde, en nouer ensemble les deux
bouts, lever le pied le lat vache, en lui faisant plier le genou aissez
pour qne les sabots toucheit au coude.'Oîî place alors la corde de
manière qu'elle fîsée le lotr <le la jambe ainsi rèpliée sur elle-
màènie, eîî passant d'un côté. sur le paturon', et.de l'aitrè côté' snr
'aovauit-bias, 'tout près tiîî poitrail. L'a.irticuilation dlu bilcit main::
tient la corde dans cette position en« le'mpêchîaît de Isser, i la
vaocLe a ainsi un pied en l.air, sans.qu'on.soit obligé de. le tenir.
Après quelque! eff'orts pour se dégager, elle resto ordinarement
tranquil le. - ·

Pu U"a Gle nes)

DU LUXE ET DES VAMS. PAR UR ES
' AU. lO I N D E Yl'. i~rî3'EW C(X.1TIIOLIQU E

Sie ct fia.)
Mais zardons-nous de nous faire illoision ou de nous endor-

mir, car il ii'y a p:de api 1perdre. nious disait tout .ré-
eeinntent la (.:'r d,'.. ",Io!f ups Elle avimt gr:mdoueat

rin C;Ar l'or ei l dii lux et dIe la vanité cst uile <les imla-
d iciontirni doint-la co:ît:îgioit se repéadli avec mi0e épouvaan-

table rapidité. uJgeon-en P:ar le pau dannéesqu'il a flla pour
a111%]lcr. l 'n Si g:o io libire gle cr eiors, l'admir.ble iîodestio

qut Eils.iit la gloire les .minis 'le ios c:mpa.es et p'-nué la
reliplacer p:ir des exeýs île lixe et île vanuté que ious voyons

uijourd'iui, et qjni -lit cémtoir et nlos et nous ete irésu'e
touttes:les-pîersioimes chrétiennîes salieeoptioni.

. neore.*itue fois, i n'y a p:as de t:eis à erdr pour mettre
lanîin à l'euvre, er, a oit eu :iaiées.. lu'rgeil (lt luxe

ct soil -iiosépiarble cpagnla v:iuté-des p:a-ures, autronit on-
valhi toute nrue p1îopuhitiiie la c ilp'c.nîe. Alors il u'y aura
pIlus de rlemiiîd e y0o- ile poir io us saniver. Coliimle le prouvent
év'idemmuent-e diviiie.s proue; déjà citées :L'sse uldée des

SuperS.MUI.u. 1CiRtu.t.tt.E re" qj" tqi f d,a pi iêché
ràucor «l>. S ts r y Î's h' ontwlissen!. Otti' la. tigo

ol"' 1.échioé eil pren ltea I ' Iî ein'lla rdoie ca.iloti-. nou, s Irle nuios lo
ennuissions, coimille les sertiteurs do Iaire de Iudlil1e ne con-

naiIentas l'herb <Idohi devait .ortira i ivraie, Coimillue nous
n'avons point connu. d:n le pncipe . ce que devait produiro
ces petites vîanités qyle les tilles et les feîuilles imoettaieut daus
leuýraritures sur leurs cliapeaitx, etc., ece.

Souveious-nouas (Ille c'est l'uio seule ui fait la force, dans
le ien ennilue d:is le îiial. Nous noussonnues.unis' pourpro

p:ge'le luxe, in is.sonîîuo1utîs,' 11t00 le détruire. 31ais lulissoons-
nuis. et sans retar. Plts donc le l olue est dtuisant
enteiii rant, conitagieulx. pîlaino avolns lbesioin de nois unir

pou louIs lori tifier dais le cuîomba:i. Et y a-t-il un muai plus su-
duis:mi t <Ile la beauté dîu luxe et eelle de la vanié des p:'urc?

ai--il ui 'nal .lu1s entrain:t que l'oieil du lue et de la
vaitiié qcpl tiouv unl auxiliaire tuait puisuait dans les insstinlcts

d'ooaooî-îroreet'(IC dalieg on kt lQ pîauvr i'c Ser Iloiouiai
smoraboide ? .Elluili, y a-t-il ui uîl plus coitagi-ieuix (Iue celui

gni flait taréaleut la ecepiseeee des yeix, dont l'E&
ejéiiasli cî a dit Q y o-itp'rî es cî ircs dpCus IeyiUZ

Il faut done nous unir, ou bien nous rés'uudre à périr; il
îi'y aI' ciiuit (lu iilieu.

unis ettra : la tête de cette société ? Jo réponds
ou je d&ese ati de h'aivenlir de mon pays catholique, ou il
doit avoir aossez'de foi et ;sez de courage reIigieuîx timîs le
coelt des filles et des feimniosi . de nos cain agne.s. þour que toutes
eclles que leur édcaoatiouitet leur pusitioni sueiale ont placés.à
là tête d uot re finpulalion; veuilleht'elin écouter la prière quo
leur adress:it .iotre véiiérable arceievqe,f 'eu Monseigneur

'igaï i. e18 14, et s unir pour conibattre ce redoutabie fléau.
Il est digne d'elles, et ce serait peut-êt re pour quelques-unes
d'entre elles une réparation, il est digne d'elles de se mettre à
la téte de cette société et, par :leur- exemiiple, 'd'entraîner
toutes les autres dans -ce mouvement de, él'orme religicuse et
cô'eiale; digne de tout cœur qii-aimecsinòrement sa religion et
s01 'à"e' ilèe in'a *>ii

sPays. '

C6inmont 'refuseraient-elles 'd'accepter cette' belle 'et sainte
missio 'àès l'exemple nue' leur ont donné lés hommes qui
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étaient à la tête de notre- population' catholique de nos. cam-
pagnes, dans l'établissement de la société de Tempérance?
Pourraient-elles la refuser sans prouver qu'elles aimeraient plus
leurs parures d'orgueil et' de mauvais exemple qu'elles donne-
raient aux classes inflérieures, que l'honneur de leur religion,
la conservation des mours etde la modestie dans les vêtementsi
qui rendent la femme catholique vraiment grande aux yeux de
Dieu et des honnes, et là rendent l'objet, non des attentions
hypocrites et sensuelles, mais du respect et de la vénération de
tous les hommes, même les moins honnêtes.

Quelle joie, d'ailleurs, pour les bons curés de nos campagnes f
Avec quelle bonne volonté, avee' quel bonheur zie verraient-ils
pas ce retour vers la modestie chrétienne dont persotne, mieux
qu'eux, connaît devant Dieu la toute puissante influence sur
les moeurs ! Avec quel empressemiert ilsse dévoueraient à dette
belle société, en l'encouraueant de tout leur pouvoir I

Mais quelles epraient les bases de cette société ?
Avant de répondre, je prie de remarquer, qü'on ne remédie

à rien par des demi mesures. Ces demi mesures pallient le mal,
niais ne guérissent point. C'est renfermer le loup, la vérité,
mais dans la bergerie. Nous avons, pour nots eonvaincre
de cette vérité, les essais qui ont précédé la société de la croix.

Autant et plus même que l'amour pour. les boissons eni-
vrantes, l'orgueil du luxe et des vanités des parures est un mal
trop funeste, il nous met en rapport trop direct avec l'orgueil-
leux Lucifer, pour ne point comprendre qu'il faut une mesure
complète et énergique pour en triompher.
. D'ailleurs, un sacrifice perd sa valeur aux yeux de Dieu
quand il est fait à demi ; il nie satisfait point la conscience ca-
tholique ; il n'est point digne de celui qui nous a dit : Vous
aimerez le-Seigneur votre Dieu de tout votre coeur, de toute votre
âme et de tout votre esprit.

Je ne crois pas nécessaire d'avertir les filles et les femmes
qui se mettraient à la tête de cette généreuse société qu'elles
doivent s'atteidre à certaines persécutions, sussitées contre elles
par les quelques personnes d'un esprit borné et dont les opinions
du siècle ont détruit le bon sens chrétien. Qu'elles se mettent
résolument au-dessus des moqueries de ces mauvaises chré-
tiennes qui, au grand jour du jugement, seront forcées de faire
l'apologie des femmes qui se seront montrées hautement les dis-
ciples du Dieu couronné d'épines; Voici les paroles que le livr«e
de la Sagesse a préparées pour elles :" Insensées que nous étions,

leur vie nous paraissait une folie, et leur mort honteuse. Ce-
pendant les voilà élevées aux rangs des enfants de Dieu, et

"leur partage est avec les saints. Nous nous sommes done égatrées
v de la voie de la Vérité ; la luuière de l'intelligence n'a point

"lui pour nôus, et le soleil de l'intelligence ne s'est point levé
" sur nous. Nous nous sommes lassées dans la voie de l'iniqui-
L té et de la perdition. -De quoi nous a servi notre orgueil ?

Qu'avons-nous retiré de la vaine ostentation de nos richesses 1
" Toutes ees choses sont passées comme l'ombre ut "

Chacun son tour, disait Abraham au riche qui, pendant sa
vie, s'était vêtu des luxurieâses étoffes de pourprie et de lii..

onfils, souvenez-vous que vous avez reçu ls bien s dans votre
vie, et Lazare les maux. Or maintenant celui-ci est consolu, et
vous tourmenté. .Chaéune donc sa gloire; ou celle de la terie
pour les orgueilleuses, ou celle du ciel pour 'les humbles dö
coeur.

AVERTISSEMENT.
Cet essai sur le luxe et la vanité des parures aurait. dû se

terminer par un règlement proposé à la conscience des femmes
et des filles de notre pays catholique; mais je n'ai pas cru op-
portun de le leur présenter aujourd'hui. Les préjugés, les
fausses raisons, l'entraînement et, su,rtout, le mauvais e«emple
donn par.les personnes.qui se sont laissées ddniner. paoes

deux maladies morales l'eut fait dédaigner.
J'ai.crâ devoir commencer par éclairer, 1 esprit, réveiller la

conscience chrétienne et montrer l'ei'reür el les suites funestes
de ce que plhsieis regardnt comme leur étarit permis, sans
danger soit pour leur saluti soit pour la èonservation de la mo-
destie, dans les personnes du sexe.

On verra, en lisant ce petit otivr'ag'e qüie j'ai écrit sans pas.
sion, sans préjugé et sans parti pris d'avance de trouver blâ-
mable ce qui -re l'était pas. Mes raisons, mes preuves, mes au.
torités, sont là. Qu'on veuille. lés étùàdidr de bonne foi, et les
peser dans la balance de la corsciedde catiolique, et on se con-
vaincra que j'ai raisot de bâtmer le lixe et la vanité des p4«
rures daüs:une personne qui fait professio6 d'appartenir à J-
sits-Christ<'Et, si l'on trouve que j'ai raison, la conscience etla
bonne foi font, l'une e.t l'autre, un devoir d'avouer qu'on a tort
de se permettre ce qu'elles 'ondainnéàt. De l, il 'y a qu'un
pas à faire,- potir niettre la main à 'une réforme qui intéresse
toutes les personnes qui aiment franchement et leur religion et
leur pays catliölique.'

En étudiant sérieusenient les ctiéstion's que je traite 'dans ce
petit volume, on comprendra facilement que le fléau du lùxe et
des vaines parures, est un mal qui ne traîne à sa'suitè que des
ruines et des maux sans nombre;

Je ne demande point à être' cru sur parole, niais qu'on
veuille m'entendre et" écouter mes raisons, et on apprendra:
lo que le luxe etla vanité des parures détruisent le bien teni.
porel des familles des habitants de la campagne ; 2o. que les
exigences de ces deux grandes maladies morales font surgir
une opinion publique qui -tend :à créer desbesoins déraison-
nables, qui exigent des dépenses ruineuses pour les familles de
la campagne, toujours restreintes de leurs ressources pécu-
niaires; 36. qu'elles font naître une rivalité funeste et insensée
qui n'a pour but que de pousser à l'achat de certains objets
étrangers¡ qui coûtent beaucoup d'argent, sans aueuu profit poui'
la bourse des culivateurs, qii doivent trouver dans la culture
de leurs champs et le travail d.omestique ce qui doit pourvoir
a leurs vêtements; 40. que le luxe et la vanité des parures
ôtent le goût des choses sérieuses; disposent les âmes .à se
nourrir de folies, et font négliger les b-esoins réels et même
indispensables pour satisf'airédes penchants que les lois' de la
religion et du vrai patriotisme con-damnent; C'o. que, dans un
pays comme le nôtre où tout est à faire, il est souverainement
imprudent de sacrifier les biens de notre jeune génération, pour
satisfaire des exigences sociales qui n'ont pour firi que le vain
plaisir de porter des habits,- des parures, 'des vanités, qui ne
sont propres qu' nourrir des penichants que la conscience
oblige de reprimer; Go. enfin, qne tous les canadiens devraient
comprendre qý'ils doivent s'emparer du sol, s'y fixer et. ne né-
gliger aucun moyen pour le. mettre en valeur. Mais comment
parviendrdnt-ils à, ce but si intimement lié. au bonheur et à
l'accroissement de la race française, si les produits de leurs
champs sont consumés pour contenter l'amour du luxe et des
parures? A part toutes les considérations'de l'ordre religieux,
l'amour de la conservation comme peuple ne de'vrait-il pas suf-
firi pour décider chaque personne à se retrancher toutes les
dépenseg superflues pour aider nos jeunes compatriotes à'éta-
blir solidement leur avenr sur des terres nouvelles.

Qu'on veuille donc se donner la peine de méditer. c que
contient ce petit ouvrage fait,' ou doit l saoir,'daris la pen-
Mée d'aider i corriger' des habitud6s qui, 'moins dégradatcs
aux yeux du; porps que .ce)les. de Iiutempérance dans l'usage
des boissons fortes, sont cependant d'une nature beducoup plus
funeste au boiiheur ét à: l'avenir; d'une population qui' veut
vivre, grandirx et se créi un existence heureuse 'et prospère.'
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DES LITIÈRES
o l2l DE SUPPLEER A LA PAILLE.

(sulu et fu.)

Oà ne ae borne pas à étendre de la bru-
yere son le bétail, on mêle etcore avec le
Millier les gazons enlevés avec la houe en
écroutant le sol, et l'on fit -du touit, dans
lre champs, des tas qu'on' laisse subsister
juqu'à ce que la décomposition de ces ma-
tiâres soit accoimplie. Lorsque ce fumier,
ainsi mêilé d'utne petite 'quîantîité d'excré-
ruents animaux, est bien consommé, et
qu'on Pétend sur les champs en quantité
anlianîte, il proJnit souvent de trns-belles
récoltes de seigle et surtout de blé noir.
Comme il n'y pousse que très-peit de main-
Taisesherbes, le terrain n'a pas besoin de ja-
sîhère, et il rapporte.coisécutivement six ou
sept récoltes, qui dlu reste vont successive-
inent en déclitant. Les personnes qui tie
savent pas à combien de difficultés cette
ncquisition d'engrais est liée, sont dfs-posèes
2 eivisager cette opérationcomme très-re-
commandable, et ces terrains à bruyère
comme d'une grande utilité. Le célèbre de
Luic, entre autres, dans son voyage à travers
ces contrées, trouva dans cette circonstance
des motifs pour se prononcer contre le par-
tage des communes. Du reste, il est sans
contredit des cas où, sans faire un mauvais
calcul, le cultivateur peut avoir recours à
et moyen et où il peutit avec avatntage em-
ployer de la bruyère pour la*litière. des bes-
tiaux. Cela petit avoir lieu surtout dans les
bergeries, où, par l'action des excréments
de moutons, cette plante est plus facilement
decomposce.

Plusieurs autres substances végétales
telles que les joues, les plantes aquatiques,
la petit genêt, la mousse, la fougère, etc.,'
peuvent, à défaut d'autres, être employées
avec avantage comme litiére. Quelques-
unes, surtout la fougère, ainsi que toutes les
autres plantés qui donnent beaucoup de po-
tasse dans Pincinération, produisent un ter-
reau très-fertilisatnt. Elles se décomposet
d'autant plus facillment qu'elles ont mieux
cor.servó leurs sucs lorsqu'on les met sous
le fumier; mais alors elles.ne procurent pas
au bétail une couche aussi saine. Lorsque
ces plantes ont été séchées, elles ne se dé-
composent plus que difficilement ; alors on
est réduit à laisser longtemps en tas le fu-
tier dont elles font partie.

On ie cdoit employer qu'avec une extrême
*irconspection les balayures de grange dans
les fumiers, lorsqu'on cherche a débarrasser
les champs des mauvaises herbes. Les se-
mences qui se trouvent dans ces b:layures
ne sont pas toutes détruites, même par la
fermentation putride ; le mieux est d>em-
ployer ces balayures pour les engrais qu'on
destine aux prairies....

Plusieurs auteurs ont conseillé de se servir
de terre pour litière. Des gazons enlevés à
des places où ils sont inutiles, peuvent tire
convertis en terreau, et donner une excel-
lente espèce d et cette substance
peut sans aucun doute, être considérable-
ment améliorée -par son passage dans les
étables, où elle absorbe les urines et l'hu-
midité suirabondante des excréments en

général. Mais la terre pure ne peut ras de-
venir un' vérit'tble engrais. Elle ie peut
qu'absorber le fumier et une partie des
urines. Outre qu'il serait extiêmement dif-
ficile de tenir les bestiaux au sec par ce
moyen, cette méthode entraîner'ait. après
elle des transports et un travail extrême-
ment longs et péibles, tant pour amener
la terre prés les écuries et Py introduire
sous le béiail, que pour ta débarrasser et la
charrier ensuite sur les champs. Je ne nie
souviens pas d'avoir vu mettre ce procédé
cn praique, et je n'ai pas connaissance q u'il
ait existe nulle ýeart, excepté sur -les côtes
des comtés (le £Norfolk et de Siffolk ci An-
gleterre, où lo'n charie, pour -'eni servir dle
litière lorsqu'il est sec,' le sable rejeté par
la nier, leq"el est compose eni plus grande
partie ce débis de coquillage et de chaux.
Au reste cela n'a hien que dans les villes ;
le funiier qui est melé de cette espèce de
sable doit être très-actif.

C'est tout attire chose lorsqu'on trans-
porte de la teri-e, surtout de la marneuse,
dlats lescouirs ou phices à fumier, et qu'oi
la met en tas pour Parroser avec du purin.
On fait au milieu du tas un enfoicement en
forme de bassin dans lequel on verse le h-
quitide ; et pour accelérer l'itroduction dui
purini dans le monceau deteire, on pratiquie,
a P aidle d-ille barre dte fer, des trous qui 5-e-
teidepît clès, le bassin, au. diverses parties
du tas. Lorsque la terre est sulisanmment
imprégnée de sucs, on la transporte alors sur
les champs; quelquefois on entoure le tas de
fumier d'fim mur cde cette terre, en guise cie
clôture, et lion fait alors sur ce mur un petit
canal, où se versent les ea ux surabondantes
du tas. Lorsque ce mur dle terre a demeuré
dans cet état pendant quelques années, et
qe sas doute il a .absorbé beaucoup dl'é-
manations des cours où le bétail est retifer-
rué, on charrie cette terre sur les champs,
et elle y produit un grand effet. Mais avant
d'entreprendre cette operation, fout utile
qu'elle soit ci elle-mnme, il faut bien cal-
culer les frais que doit occasioiiner tant le
transport de la terre dans les cours et de
la au champ, que le travail de larrosemueit.

(E:trails de TuAEL.)

Nécessité pour un cultivateur d'avoir
des notions de médecine vétérinaire.

Dans la médecine vétérinaire, où l'on ne
peut pas même, comme dans la médecine
humaine, interroger le malade, il est si fa-
cile de confondre des mahadics très-difé-
rentes, qu'un fermier même expérimenté
court grand risque, quand il soignte un ani-
mal malade, de compromettre Sa vie au
lieu de le soulager. Cependat tout cultiva-
teur doit posséder ait moins quelques notions
cie médecine vétérinaire etd'aiatoinie, pour
être en état de danner des soins aux bêtes
dans les maladies et les accideits les pius
simples. Mais les cultivateurs instruits, de
même que les ignorants, doivent être bien
convaincus qa'il vaut beaucoup mieux pré-
venir les maladies qu'avoir à les traiter, et
que des soins inîtell'gents et un bon régime
sont préférables à toute la science veri-
naire qu'accomipagueraierat Jo désordre,

l'incurie, la brutalité dont on a si souvent
le triste spectacle.

Nécessité pour un cultivateur de savoir
reconnaître si un animal est malade

La plupart des cultivateurs craignent,
non sans raison, de dépenser de l'argent-
souvent. la valeur d'un ,animil malade
est si faibie qu'il vaut mieux risquer delW
perdre en le soignant 'soi-même' que de' l
faire soigner par un vétérinaire; les vété-
rinaires sont done rarement appelés. Aussi
est-il très-impoitant' our tout cultivateur
d'observer ses bêtd a 1in d'acquérir ce coup
d'eil exercé, habitude du maniement à
l'aide désquels il peut juger avec certitude
létat d'une bête, et. s'a~ssure -qu'etlé est
en par faite santé ; ou, si elle An'est pas en
parfaite santé, qui lui permette de recon-
naître quelles causes ont procuit le mai.et
quels moyens peuvent le faire disparaître.
Pour cela il laut d'abord aimer les bêtes;
je ne nie lasserai pas de le répéter, aimer
les bites est la plus'sûre garanti e de succès,
dans l'élevage, dans l'éducation et dans
l'emploi, qùel qu'il soit, des anhnaux. 'Ce-
lui qui vit beaucoup a,'uc les bétes, qui les
observe bien et qui les aime, parvient à les
comprendre.

Aphorismes du ?, MicheL

Etes-vous dominé par des difflicultés sé-
rieuses ? Envisagez-les en lace et ne dé-
sespérez point. Lhîommne intelligent et cou-
rageux vient à bout de tout.

Lorsqu'un obstacle seprésente, pour 'le
vainere, il ne s'agit que de trois choses
vouloir d'abord, se mettre ensuite résolû-
mentïù Pouvre, et puis, enfl, persévérer
avec énergie.

En agriculture, toujours la victoire ré
pond à l'effort, et l'on] est heureux et fier
alors de tout ce que P'on a fait. .

Il sulhit souvent de quelques travaux ej-
écités avec intelligence et à propos pour
doubler et tripler le. revenu d'une terre.

Abritez par in rideaù d'arbros les terrain
élevés, et les ravages lu'y- faisaient les
vents ne seront plus. Praiqîue. des défon-
cements dans les etres qui ranjueront de
profondeur, et vous y verrez bleutôt croître
tots les produits.

NE 'TERRE de trois arpents et demi
de front, sur soixante dix de profon-

deur; avec Maison, Grange et Etables y
attenant.

Cette propriété est située près de Péglise
de Batiscan, sur le bord diiu fleuve.

S'adresser à Batiscan à
M. GASPARD DUVAL

1er février 1867. Propriétaire
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M. A. KtnouAic, Libraire de cette ville,
artira pour 'Europe vers la fin de Février.
cux qui désireraient lui confier des Como-

missions devront s'em presser de le laire d'ici
au 20 février; le même ceux qui lui doivent
devront le payer d'ici à ce temps.

M. A. Kriouacn se Chargera les con-
nZandes pour l'Irlande, .l'Angleterre, la
Erance, la Belgique, la Suisse l'Ale-
magne ; et, pour l'Italie, depuis Vénise
jusqu'à Rome et Naples.

Ceux qni enverront leurs ordres par lettres
devront les faire accompagner du prix réel
ou approximatif des objets demandés.

St. Hyacinthe, 4 j-.rivier 1867.

OTTAWA, C. O.

Le soussigné a le plaisir d'annoncer au
pnblic voyageur qu'il vidt le peinturer et
de tapisser e vaste Il&el ci-dessus et les
meubles les plus comfortables y ont été pla-
cés.

Par une stricte attention le propriétaire
espère mériter une part du patronage du pu-
blie voyageur.

Etant à proximité les Batisses du Parle-
-ment, du Bureau te Poste et des Eglises,
P'Hôtel Russell se trouve au centre des af-
aires.

Pour l'ouverture de la Session le Soussi-
Kné se propose de faire de nouvelles amé-
,iorations qui lui permettront de recevoir un
plus grand nombre de pensionnaires, sur-
tout les membres dt parlement.

Durant lhiver plusieurs pensiornaires
seront reçus.

JAIMES A. GOUIN.
Ci-devant, et pour plusieurs années atta-

ohé à Plôtel Russell, Rue du Palais, Qué-
bec.

BROME DE SCHRADER,
lxaporté de la maison Vilhnorin, Andrieux

et Cie., <le Paris, par le propriétaire de
la Gazette des Campagnes.

On peut se procurer à Pimprimerie de
la Gazette des Campagnes de la graine de
Brote de Schrader.

Les écrits qui ont paru dans les Nos. de
la Gazette des Campagnes du 1er mai et
1er juillet 1865, ainisi que du 2 janvier 1866,
recommandant la culture de cette plante
fourragère, pouvant donner deuk récoltes
par été, suflisent pour inviter les cultiva-
tours à envoyer 25 cens en estampiles, par
lettre affranchie, au soussigné oui s'enpres-
sera de leur faire parvenir, par le retour de
la malle, un paquet de cette graine, sutfi-
tant pour en faire l'expérience, et pouvoir
le procurer de la graine pour l'année pro-

FIRMIN H. PROULX

Dr. WOOD,
Propriétaire de

L'Infirmerie de Cancer d'Ottawa,
.R'e Sparks et lifarie,

OTT.AWA., C, CO.
jANCERS GUÉRIS par un procédé nou-

veau, mais certaii, rapide et ne cat-
saut presqu .îucunîe douleur et sarie lusage
du couteau.

La guérison sera garantie, et comme
preuve de ceci aucun paienont n'est de-
mandé, jnsqu'à ce que la guérison soit com-
plète. Du moment qu'un cancer est reconnu
il devrait être guéri, parceqn'il en coûute
alors moins et qu'il est plus promptement
guéri que lorsqu'on -la laissé vivre plus
lungtemps, il n'y a rien à gagner et tont :
perdre en retardant. Ce qui parait être dans
l'estomiac, au con, aux pauîpieres on ailleurs
un inoffotnsif bouton on encore une verrue
ou une nilcère!sur les lèvres, peut dans quel-
ques mois devenir un hideux, dégoûtant et
terrible foyer de maladies. Si on Pexige',
des renseignements eront donnés par les
personnes qui ont été guéries depuis phn-
sieurs années et qui sont maintenant plein
de santé et de vie.. Tunte communication
sera prompt'ment répondue. Aucun argent
n'est exigé ou demandé, avant une par-
faite guérison.

NOUVELLES

IARCHANDiSES SECHES
A BON MARCI.

1000 verges d'Indienne , 71d., valant 10 d
250 " Marchandises pour Vètements

à Il ud., valant Is. 411.
500 W Winceys de fantaisie et unie

a 8.d., valant Is. 1ùd.
200 Mérino Français à 2s. 10:d.,

valant .ls.
200 " Shirting é Is.4 d. valant Is 10d
290 " Shirting à Is. 10àd, valant 1s 3d
300 ' Tweeds du Canada à Is. 4 Id.,

valant 2s.
0 0 Tweeds du Canada à 2s. 4td.,

valant 32.
Flanelle tout laine à Is. 3d. la verge.
Un grand.assortiment de Vêtements de

de dessous pour Messieurs à 15 par cent
au-dessous du prix ordinaire.

-AUSSI -

Uns grande collection d'Albums, depuis
1s. 102d. et au-dessus

A vendreche2
LÉGER et RrNFRET

No. 4 rue St. Jean, la ute- Ville
15 janvier 1867. Québec.

A vendre à l'imprimerie de la Gazette
des Campagnes

JEUX DE CARTES VARIÉES,

E&pto à tapiSSO~' etc. etc.

RUEFES ET ABE1LLEC.
Lo soussigné, qui sest 'livré depuis ti

grand nomre nnées à la culture des
Abeilles, a fait des expériences complètel
sur les diverses méthodes reommnmdéca
ainsi que sur tontes les Ruches perfection.
nées offertes depuis quelque temps au pu-

Iblic.'
A la demande de plusieurs amateurs et

cultivateurs, il a entrepris <le fitire manufac-
turer les Ruches que lui semblent les mieux
adaptées à notre climat et dont il peut sans
hésitation recomnmander 1Pusage.

On pent se procurer chez lui Sous u
court avis les ruches suivantes

La Ruche de 1'Amateu,
En Bois et ci Paille combinées et: Cadres
Mobiles ; la seule qui permette à l'homme
instruit de cultiver les abeilles avec sys-
téme.-Prix : $5.00.

LA RUCHE DE LA FERMIEIRE CA-
NADI ENN E, de Bois et du Paille combi-
nées de l'invention clu soussigné. la seule
adaptée a notre climat qui puisse etra con-
duite facilement par la femme du cultiva-
teur.-Plix : S2.50.

BOITES-A-MIEL qui se vendent sur la
marché au mnéme prix que le miel ; dessus
et dessous en bois, côtés ci verre,-La dos.
$6.10.

THOS. VALIQUET, Apiculteur
Ferme aux abeilles, St. Hilaire

AGENCE A STE. ANNE
DE

DU

CABINET DE LECTURE PAROISSIAL
ET

LA REVUE CANADIENNE
DU

FOYER CANAIEN
Du.

FEUILL¯ETON
ET DE,

L'Echo, revue relirieuse, scientificne,
historique, littéraire et artistique, paraît le
1er et le 15 de chaque mois. Labonne-
ment est de det:c iriastres par année, pa-
yable une pimstre <lais le mois de janvier,
et l'autre piastre ci juillet. Ce journai
aura 20 pages au.lieu dle 16,.à l'avenir.

ES jersonnes qui désirent s'abonner à
la- Reue Canadienne, oi. payer leur

labonnement, pourront le faire en s'adres-
i.sant à Firmin I. Proulx, au Bureau de la
Gazelle des Campagnes, Ste.. Aune de. la
Pocatière.

Le prix de 'abonnement au: Fenileto
est de $1 par année, avec en outre:une
prime du portrait de M. F. X. Garneau.

IPour t'abonnement à: PAerican Arri-
-culurist voir la page d'anaouce' dwle
septembre dernier.
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IdI1RLANGER &GARIEPY
NT l'honneur d'annoncer au public, et
au membres du Clergé en particulier,

qu'ayant agrandi de beaucoup, leur établis-
semet, ils ont en:même temps importé, et
lcçoivent .chaque jour d'Europe quantité
i'objets nouveaux dans leur branche de
commerce consistant. en Services de table
un argent-Coutellerie <le Rodgers-Usten-
ils de .ménage- -. Quincaillerie, etct

Un nouveau choix e Lustre;:. Gaz, à
lHuile de Charbon, particulièrement pour.
lsage et lornement des Eglises.

Ces Messieurs ayant pris des arrange-
ments exprès avec les principales maisons
de commerce d'Angleterre, offrent d'impor-
1er à coininssion toute commande qu'on
voudra bien leur confier et cela sous un.
tres-court délai.

Les Cultivateurs trouveront citez eux fer
ferrures dont ils ont besoiii, et tous les ins-
truinents nécessaires à leurs travaux.

Québec 9,, rue La fabriqne, à l'enseigne
dri Gros Marteau.

NOUVELLES MARCHANDISES
V ENANT d'être reçus, Drap le Moscou,

Drap de Mnlletotn, Drap <le Custor,
Drap de Pilote, Drap double foulé, Nou-
volles Etofles pour ['alletots, Nouveaux
Tissus d'Ecosse, Nouveaux. Tissus de ima-
nufactures du pays, Vêtements au tricot,
Flanelle blanche et de couleur, Flanelle de
goût, Chemises de Flanelle..

OUVELLES Etoffes àRobes pour l'au-
tomne et l'hiver, Nouvelles Etoffes

pour Mantilles d'atutomtte et d'hiver, Nou-
velles garnitures do Robes et de Mantilles,
Echarpes et Châles dans les derniers-goûts,
Chûles au tricot.

OUVEUAX Chapeaux de Feutre pour
Messieurs, Casquettes d'automne,

uhapeaux Ecossais, etc.
En vente chez

IIAIEL et FRÈRES,
P nov. 186G. Québec, Rue Sous-le-Fort

E~ BAZAIRET TI,
NARCHAND DE TABAC

No. 39, llue du Pont (Crag), St. Roch,

QUEBEC ,Rl iMERClE les cultivateurs et ses amis
dt (le l'encouragement libéral qu'il a reçu

d'eux et les informerqu'il vient dlajouter
une p'apeterie à son commerce <le tabac.

Il aura constamment en mains-Tabac en
feuille, en poudre, à fumer et er torquette,
Cigares, Pipes en bois et en 'erre, Allu-
mettes, Sacs à tabac, Tabatière, etc., etc.
qu'il vendra au plus bas prix.

La papeterie sera toujours. bien assortie
dr Livres le comptes et <le notes, Papier à
dcrire,, LIntveloppes, Plumes, .Encre;ý Cia-
lons, Porte-monnaie, Porte-Cigares,.Chape-
lats,.Croix, Médailles, etc., etc..

Et aussi un- grand- assortimentdo :Parfu-
maries- françaises et anglaises.

SIMON .BEDARD TERRE VA ENDRE
HORLOGER ET BIJOUTIER

QuébeC, No., 27, rue St jean U NE magul6que terre, dans a paroiîss
.de St. LOI comte de Témiscouata,en dedans des mu& contenant quaire arpents de front sur qua-

ranlle-denx .de prnfoileur, avec maison,

I NFORME les cultivnteurs qu'il a toujoutsen. mains un assortiment considérable
de biiouteries, telles que niontres en or de
toits genres, maoltres (t'argent, chîite5 en
or pour Dames et IVes.ieurs, boucles d'o-
reilles, bagnes et iones pour mariage de
meilletre qualité, bracelets en or et en jet,
boutons de chemisé le toutes sortes, épin-
glettes et boucles d'oreilles en jet, argente-
rie de toutes sortes, telles que cuillères,
fourchettes, plats à pain, plats à biscuits,
huilhers, etc., etc.

Aussi : horloges de tous patrons et de
tons les goûts, en bronze, imitation de pa-
pier machté, fer, acajou, etc. Sacs <le vo-
yage, porte-manteaux en maroquin, lu-
nettes d'opéra, et un grand nombre d'objets
de fanitai.sie trop àog énumérer.

Les montres, horloges et bijouteries se-
ront réparées avec soi et exécutées sous
le pîlus court dél 'ai.

Tous articles à être réparés dans cet éta-
blissement sont placés dans- un coffre à le-
preuve du feu et des voleurs.

On peut aussi se procurer une variété
considérable de feu:c dardfices de toutes
espèces et le tous prix.

15 août 1866.

J. B. C. IIEBRT
ET

le C M -m
Notaires et A.gen.ts.

NT transporté leur bureau dans Pan-
cienne maison occupée par Chs. M.

DeFoy, ér, No 15, rue St Joseph, Haute-
Ville, Québec.

J. P. GENDRO],
MarChand-«TIorloger,

No. 9 Rue .St. jean, Québec,
TNFORME le public que les MONTRES

et BIJOUX qui lui seront confiés pour
être réparés seront mis dans un: cofire en
fer à l'épreuve du feu.

LE CONSERVATEUR DES.DENTS

Odorant tti Dr. POURTIER, chirurgien-
dentiste. Préparation hygiénique scientifi-
quement composée potur purifier la bouche,
conserver les geneives et les-dents. A ven-
dre, chez .tous les pharmaciens et .% limpri-
merie de la Gazette des Campagnes.

2 novembre 1866..

0- On.trouvera,. à lai Librairie- de la..Ga
zelle des Campagnes, un assortiment
nouveauet.très vaniéid'efIeteau, prix
rêuduit'des villes.

étable et grange. Cette terre ri'est q?à '40
arpents de l'Eglise.

Conditions de paiement très-libéralesu
S'adresser à M. le CurÓ du lieu

J. C. G. GAUDIN, Ptro.

'OUVEAU STOCK D'AUTOR

NTM~IN~T7ET BRUNET
SALI -OCH, QUEBEC.

ES sonsignéq ont l'honneur d'anion-
cer à leurs pratiques et au public, que

leur assortiment (je ?iARZCIANDISES
SECHES D'.AUTOMNE et DI VER est
maintenant très-compíet et que les ache-
teurs y trouveront comme par Je passé un
choix magnifique et- varié d'effets de goût
et d'utilité achetés avec le plus grand-soin
sur les meilleurs marchés. d'Europee et
qu'ils sont prêts à l'offrir, vû la igrandet ra-
retJs de l'argent, à des prix fort au-dessous
des cours ordinaires afin d'en assurer promp-
tement la vente.

Les personnes qui désirent réellemeht
economisér feront bien de visiter leur éta-
blissement avant de se décider à aller ail-
leurs.

Quelques-uns de ces effets consistent' en
Wincey pour robés de toutes les couleurs uni
et rayé, Wincey broché, Mohoire, Etoffe
crepée, Eto(les à manteaux et Ilanteaux
tout faits et fait àaordre, genre tout nouveau
Velours pour manteaux et pour chapeaux,
Chapeanx en feutre et en velours, Plumes,
Rubans, Fleurs françaises, Gants d'Alexan-
dre, Mériro- français.de toutes. couleurs,. Co-
bourgs noirs et de couleurs, Crepe de qua-
lité supérieure, Draps noirs superfins, Casi-
mirs noirs et le couleurs, Tweeds canadiens
aussi bas prix que 3s 9d la verge, Indiennes,
Cotons, Shirting, Coton jaune, Coton filé.
etc., etc.

Aussi un grand lot de Couvertes de laine
et le Couvre-pieds frappés offerts à Grande
éduction.

MONTMINY et BRUNET,
s Saint-Roch, Québeo.

15 novembre 1866.

N. GAUT H-IER.
NOTAIRE,

IENT son Bureau à MONTMAGNY,
près delEglise.

14.avril 1866.

ROYAL VICTORIA HOTEL,

Ro rTAIRE q.M
B ;gLE31 ~_
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CHEMIN DE FER DU GRAND TRONC
DÉPART ET ARRIVEE DES CHARS

De la Pointe dla Rivière-du-Loup.

POINTE LEVI.
Hadliw .............
Chaudière Juiction ...
St Jean Chrysostôme..
St Henri ............
St Charles .........
St Michel ..........
St Valier ... ...
St François ou Berthier.
St Pierre..........
ST THOMAS .......
Cap St Inacee.
L'Anse àGile .
L'ISLET.
Trois Saumons .
St Jean Port Joli.
Elein Road.........
St~Roch »..........
STE ANNE........
Rivière Ouelle.
St Denis ...........
ST PASCAL.......
Ste Hélène.........
St André ......
St Alexandre....
Chemin lu Lac.
RIVIERE-DU-LOUP-

Aller.

110 00À el
10-10
10-30
10-43
I t-(O
11-26
11-45
11-58
12-15 P n
12-30
12-48

1-10
1-20
1-33
1-50
2-03
2-20
2-32
2-46
3-09
3-29
3-46
4-03
4-23
4-33
4-43
5-03
5-23

Retour.

.3-55 P l

.3-45

3-07
2-50
2-25
1-50
1-37
1-18
1-05

12-48
12-08
1t-58 AM

11-46
11-31
il 21
11-04
10-51
10-38
10-15
9-56
9-39
9-22
9-02
8-52
8-39
S-19
8-00

C. J. BRYDGES,
Directeur-Gérant-

À. S. MIACBEAN,
Surintendant local.

ANDREW DRIDGQMAN,

878 BROADWAY
.N Ew-Yoa.

Merre et Pépinière à Astoria, L. 1.

GABRIEL MARC,
QSiadestQ e-t nouristos

AsTonaA, NZv-Yong.

A constamment en mains, Arbres frui-
tiers, Roses, Vignes, etc.

PÉPMI1RE A SYRACUSE

W. BROWN SMITH,
POPnrIrains,

SnxtACUSE, NEW-YoRK.

MANUEL

LYEDUCATION DES PORCS.
UJN traité complet sur la manière d'éle-

ver, de nourrir les porcs, ansi que des
remedes à employer pour leurs diflérentes
nalaies, sera envoyé franc de port, à tous

ceux qui feront parvenir 25 cents au sous-
signé

N. P BOYER & Co.
Gum tree, Ciester Co., Pa.

P. & E. TR~ANSON
PEPINI ERISTES

Orléans (France).
INFORMENT ILeurs ami- et les cultica-
JI teurs en géniéal que leur catalogue le
graines pour 186-67 vient d'être imprme,
et on peut se le procurer ens'adressant aux

MM. KNA UTIH, NACIIOD 8 KUIINE
51, Broad Street, New-York

Ce catalogue contient une spécialité
d'arbres fruitiers très-rares. Sujets tic pre-
mnier choix ; certitude d'avoir les variétés
désignées et les prix très-modérés. La plus
grande.attention est apportée quant à lem-
ballage.

Les variétés de graines et de plantes lo-
cales et étrangëre. y.sou en grand nombre,
et très-recommandables.

AU COMMEROK
L soussrgné désire attirer Pattention des

PEP NIERISTE'S et MARCHANDS
DE G RA IN ES, sur son nouvel assortiment
de VIGNES ET PLANTS qui est le plus
considérable qu'il ait pu offrir au public
jusqu'à ce jour.

Ceux qui désirent faire des commandes
feront bien tic s'adresser immédiatnenm an
soussigné, afin de ne pas éprouver aucun
retard pour le printemps prouin.

J. XNOX,
Décembre Boîît- 155, Pittsburg, Po.

A VENDeRE
A la Grande-Baie, Saguenay

P LUSIEURS terres en parfait tat de
culture,. à quelqyes arpents de IE lise

de St. Alexis, d'un noulin à scies, à farime,
à carder, et d'une taîunerie, savoir:

La ferme du Barachis.... 1300 arpents
La ferme lu Moulin....... 450 4'
La ferme du Village ...... 450 cg
La ferme du Portage..... 200 t

C!ondition de la vcute.
Tout comptant on au moins les deux tiers

comptant. Le reste à crédit avec intérêt.
Pour plus amples informations, s'adres-

ser à M. ROIERT BLAIN, à la Grande-
Baie, Saguenayi on à P'lon. 1). E RIIICE,
Québec.

Chicoutirni, 20 novembre, 1866.

soussigné offire en vente chez lui, c
a graine de ce trèfle si avantageui

pouir les:agriculteurs canadiens et que.eeuo
qui en ont déjà essayé la culture préférci
maintenant à.toutes les autres espèces. il
fournit une récolte plus abondante que le
trèlße rouge, résiste parfaitement à nout
climîbt et plait;davantage aux animaux.

Pour les propriétaires' d'abeilles il e3t
surtout d'une. imortatce qui secomprndt
facilement ; il fournit en abondance aux
abeilles des matériaux propres à la produe-
tion d'un miel plus savoureux et plus par
même que le trefle blanc.

Prix, la, livre 40 centins.
THOS. VALIQUET, Apiculter,

Forme aux abeilles, St. 11ilaire

A TRO[S-PISTO[LES, près de l'EglistfL un. Moulin à farine, à carder, à bouler,
a teindre et à presser, en bon ordre et à boi
marché. Conditions faciles.

S'adresser sur les lieux à
HUBEIT TURCOTTE

1er février 1867. Propriétaire.

TERRAINS EN VILLE
A VENDRE.

Les propriétés suivantes sont offertes i
VEN1'TES PRIVEES et à des conditions
très-favorables pour l'acheteur.

La moitié dU lUt 23 dans :a troisième con-
cession de Gloucester, contenant 120 acres
de terre doit 10 acres défrichées, avec bonna
Grange, clôtures et autres améliorations.

Le lot numéro 30, côté sud de la Rue St.
Patrice,. dans la cité d'Ottawa, avec Une
mlaison contenant quatre logements.

Lu lot numéra 18, au sud de la Rua Bo-
teler.

Adressez-vous au Bureau de
LEE et GEMMELL,

Palais de J.lstice, Ottawa.
Ottawa, 10 Janvier 1867.

A VENDRE.
E LOT No. 26 du Sème rang d'Arorn,
de 100 acres de terre tout boisée de

toutes sortes de bois, sans bâtisses.
S'adresser à ce Bureau ou à

JOSEPII DUBREUýL.
Ste. Rosalie, 7 décembre 1866.

Que ceux qui désirent s'a-
dresser spécialement aux Cul-
tivateurs, annoncent dans la
GAZETTE DES CAMPAGNES.


